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Dans le monde…
Petteri Taalas succède à Michel Jarraud
comme secrétaire général de l’OMM
Lors de sa 17e session, tenue du 25 mai
au 12 juin 2015 à Genève, le Congrès de
l’Organisation météorologique mon-
diale (OMM) a choisi le Finlandais
Petteri Taalas comme prochain secré-
taire général de l’organisation, avec un
mandat de quatre ans à compter du
1er janvier 2016. Petteri Taalas (photo 1)
succédera ainsi au Français Michel
Jarraud, en place depuis le 1er janvier
2004.
jouit en outre d’une excellente réputa-
tion scientifique avec environ 50 publi-
cations sur le changement climatique
global, les méthodes de traitement des
données satellitaires et la chimie
atmosphérique.
Michel Jarraud, né en 1952, a effectué
trois mandats consécutifs de quatre ans
comme secrétaire général de l’OMM,
après en avoir été le secrétaire général
adjoint pendant huit années à partir de
1995. Auparavant, il avait occupé suc-
cessivement les fonctions de chercheur
en prévision numérique à la Météoro-
logie nationale (MN) française (1976-
1978), de chercheur au CEPMMT1
(1978-1985), de directeur de la prévi-
sion à la MN (1986-1989), enfin de
Du bilan de Michel Jarraud en tant que
secrétaire général (photo 2), on retiendra
en premier lieu la montée en puissance de
la prise en compte par l’OMM des chan-
gements climatiques, avec notamment le
déploiement du Cadre mondial pour les
services climatologiques2. Ce mécanisme
de coordination a été créé en 2009, à
l’initiative de l’ONU et sous l’égide de
l’OMM, lors de la 3e conférence mon-
diale sur le climat (WCC-3), pour orienter
le développement et l’usage d'infor-
mations et de services climatologiques
scientifiquement fondés et faciliter ainsi
la prise de décision. Les quatre premiers
secteurs prioritaires du Cadre mondial
sont l'agriculture et la sécurité alimentaire,
l'eau, la santé et la réduction des risques
de catastrophes. Au crédit de Michel
Jarraud et de tous ceux qui l’ont secondé,
il convient également de porter la profes-
sionnalisation croissante de l’OMM, en
particulier à travers l’assainissement de
ses finances, la mise en place de règles
comptables modernes et la rénovation de
ses outils de communication (site internet,
bulletin, notes d’information…). Signa-
lons enfin l’accueil du secrétariat du GEO
(Group on Earth Observation), dès sa
création en 2005, dans les locaux du siège
de l’OMM à Genève, même si les rela-
tions entre les deux organes n’ont pas
toujours été simples.
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Photo 1. Petteri Taalas, directeur général de
l’Institut météorologique finlandais, ici à droite aux
côtés de David Grimes (Canada), président de
l’OMM, lors du 17e Congrès de l’OMM, après sa
nomination comme futur secrétaire général de
l’OMM. (Photo OMM)
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Petteri Taalas, né en 1961, est actuelle-
ment directeur général de l’Institut
météorologique finlandais, poste qu’il
occupe depuis 2002 si l’on exclut la
période 2005-2007 pendant laquelle il
était directeur du développement et
des activités régionales à l’OMM. Il a
également été président du Conseil
d’Eumetsat de 2010 à 2014. Il possède
donc une grande expérience dans la
conduite des affaires météorologiques
aux niveaux national et international. Il
Photo 2. Michel Jarraud lors d’une réunion interna-
tionale sur les services climatiques en juillet 2013.
(Photo OMM)
directeur des opérations, puis de direc-
teur adjoint du CEPMMT (1990-1994).
Michel Jarraud est membre de plusieurs
sociétés météorologiques dans le
monde, dont Météo et Climat pour la
France.
1. CEPMMT : Centre européen pour les prévi-
sions météorologiques à moyen terme, situé à
Reading (Royaume-Uni).
2. Cadre mondial pour les services climatolo-
giques, en anglais GFCS pour Global Frame-
work for Climate Services. Pour plus de détails
voir http://gfcs.wmo.int/.
Dans le monde…
L’Anthropocène en gestation
Après Copernic, l’homme a été chassé
du centre du Monde par les astronomes ;
il s’en est difficilement remis et a cher-
ché ensuite à affirmer sa suprématie sur
la Terre par tous les moyens. Cette
démarche s’est incarnée, en particulier,
par l’invention d’une ère géologique, le
Quaternaire, censée caractériser l’émer-
gence de l’Homme dans la faune ter-
restre. Toutefois, la durée de cette ère
est très courte, moins de trois mil-
lions d’années, en comparaison des
4,56 milliards d’années d’existence de
la Terre. En outre, la découverte de
nouveaux hominidés aidant, la date de
naissance du quaternaire n’a cessé de
reculer : elle est aujourd’hui fixée arbi-
trairement à 2,6 millions d’années. Pour
se débarrasser de cet « anthropo-
morphisme », les chartes stratigra-
phiques internationales ont regroupé les
Didier Renaut,
Dominique Marbouty
ères Tertiaire et Quaternaire en une
seule, le Cénozoïque. Le Quaternaire
survit toutefois comme subdivision (un
« système ») du Cénozoïque, ce qui
constitue un sérieux déclassement.
Le système quaternaire est divisé en
deux « séries », le Pléistocène et l’Holo-
cène. Ce dernier, le plus récent, a été
introduit en 1867 par le zoologiste Paul
Gervais et n’a pourtant fait l’objet d’une
définition précise qu’en 2008, en se réfé-
rant à la carotte glaciaire NGRIP, forée
dans le nord du Groenland, avec une date
précise de 11 650 ± 99 ans BP1. Mais,
après l’époque de la publication de Paul
Gervais ont commencé à apparaître des
propositions de divisions chronologiques
pour souligner l’influence de l’Homme
sur la nature, sous les noms d’« anthro-
pozoïque » (dès 1873), de « noosphère »,
d’« anthrocène » voire de « quinque-
naire ». Mais c’est un article de Paul
Crutzen (météorologiste co-lauréat du
prix Nobel de chimie en 1995) et du bio-
logiste Eugene Stoermer (2000) qui a
relancé le débat en proposant le terme
d’Anthropocène pour la période qui suit
la révolution industrielle.
Cependant, en matière de définition
d’une division géochronologique, la
balle est dans le camp des géologues,
celui de l’Union internationale des scien-
ces géologiques (IUGS). Celle-ci
a une Commission internationale de stra-
tigraphie dont la sous-commission sur la
stratigraphie du Quaternaire a créé en
2008 un groupe de travail sur l’Anthro-
pocène, présidé par Jan Zalasiewisz, un
membre de la Société géologique de
Londres, très active surle sujet. Ce
groupe de travail a déjà produit plusieurs
épais rapports et doit rendre ses conclu-
sions en 2016.
L’intéressant dans cette affaire est que le
nombre de propositions pour situer le
début de l’Anthropocène est devenu
très élevé et permet de (re)découvrir
certains aspects de l’histoire climatique
récente de la Terre. Parmi celles-ci,
l’extinction des mégafaunes – notam-
ment en Australie entre 50 000 et
20 000 BP − déborde trop sur le
Pléistocène pour pouvoir être retenue.
Peu après Crutzen et Stoermer,
Ruddiman (2003) a émis l’hypothèse
que l’Anthropocène a débuté avec
l’apparition de l’agriculture : celle-ci a
engendré il y a 8 000 ans environ une
augmentation de la concentration
atmosphérique en dioxyde de carbone,
et celle du méthane commence à croître
vers 5 000 ans. Cette hypothèse est très
controversée, malgré le soutien notable
de James Hansen. Un événement qui
a la faveur des géologues londoniens
est la première explosion nucléaire, le
16 juillet 1946 à Alamogordo, au
Nouveau-Mexique. Elle, et les suivan-
tes, ont laissé des traces dans les sédi-
ments terrestres, marins et les glaces
qui seront reconnaissables par les géo-
logues des siècles futurs. Les émissions
de différents produits chimiques indus-
triels à longue durée de vie, comme le
SF6, depuis les années 1950, pourraient
aussi être un marqueur du début de
l’Anthropocène.
Toutefois, l’hypothèse la plus récente
(mais pas forcément la plus probable)
est celle de la disparition de 50 millions
d’habitants du Nouveau Monde, à la
suite de l’arrivée des Européens qui
leur ont transmis des maladies contre
lesquelles ils n’étaient pas immunisés
(Lewis et Maslin, 2015). Cette dispari-
tion a entraîné une reforestation qui
a peut-être induit le minimum observé
de la concentration en dioxyde de
carbone vers 1610, nettement visible
dans les carottes glaciaires de Law
Dome et WAIS en Antarctique. Cette
dernière hypothèse a été publiée dans la
revue Nature en mars de cette année et
a même eu un écho dans le journal
Le Monde. Il faut dire que les auteurs
ont fait un travail considérable pour
synthétiser ce qui s’est écrit sur le sujet,
avec 127 références. Nature a par
ailleurs publié dans le même numéro
un article de Richard Monastersky qui
introduit le sujet de façon très intéres-
sante. Le sujet est donc devenu à la
mode. Déjà, en 2012, la revue Science
et Vie avait publié un article très didac-
tique de Boris Bellanger que l’on peut
lire sur le site de l’IUGS2.
Toutefois, quel que soit le sort réservé
à la proposition de créer un Anthro-
pocène – le moins que l’on puisse dire
est que les instances chargées de
l’accepter ou de la refuser semblent
sceptiques –, le concept semble devoir
survivre. Plusieurs revues ont
été créées sur le sujet et le nombre
d’articles publiés annuellement sur ce
thème est en augmentation fulgurante.
N’oublions pas que la période de l’âge
du bronze, par exemple, n’a jamais
pu faire l’objet d’une formalisation
universelle ; la notion n’en correspond
pas moins à des réalités régionales.
Nous entendrons donc encore parler
longtemps de cet Anthropocène qui a
déjà fait couler beaucoup d’encre.
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1. BP : before present, fixé au 1er janvier 1950.
2. http://quaternary.stratigraphy.org/
workinggroups/anthropo/Science+VieAug12.pdf
En Europe…
Le nouveau programme européen EPS-SG de satellites météo
défilants est entériné
Lors de sa réunion des 23-24 juin der-
niers, à Darmstadt (Allemagne), le
Conseil d’Eumetsat a entériné le pro-
gramme EPS-SG (Eumetsat Polar
System Second Generation) de satellites
météorologiques à orbite polaire, des-
tiné à prendre la relève sur la période
2020-2040 de la famille actuelle EPS
des satellitesMetop. Les 30 États mem-
bres d’Eumetsat se sont ainsi engagés à
soutenir et à financer ce programme,
qui entrera en force le 1er janvier 2016,
l’accord de la Lituanie n’étant valide
qu’à cette date. Le directeur général
a néanmoins été autorisé à signer dès
à présent les accords de coopération
sur EPS-SG avec l’ESA, le Cnes et la
Noaa.
Le programme EPS-SG, dont le mon-
tage complexe a été décrit précédem-
ment1, comprendra deux séries de trois
satellites successifs, opérant en paral-
lèle (figure 1) :
